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Munchhausen un peu reserve: cependant par les
demarches que vous avös fait, il ne devoit pas s'y
attendre. Je souhaite du fond de mon ame que cette
affaire se reussisse bientot, je m'en promets un
plaisir et une satisfaetion infinie.

A Dieu ne plaise donc que je vous fasse,
Monsieur, le triste compliment que je vous ferois
aujourd'hui, si je ne devois vous revoir jamais.

Ma mere et ma femme sont ä demi mortes de

faligue; mais je me fiatte que le voyage les remettra
en peu de jours. Ce seront nos jours de repos.

Mille tendres compliments pour la partie de

votre famille que vous quitterös et que je quitte, et
milie et milie remereiments encore de la part de

nous tous pour M. et Me Haller de Wildenstein.
Dieu vous conserve et vous amene, Monsieur,

le plus heureusement du monde dans le pays qui
sera desormais notre patrie.

Je presente bien mes respects ä Madame Haller
et ä notre bonne amie MUe Charlotte. Dieu vous
conserve et me conserve surtout aussi votre amitiö
et votre bienveillance.

Brugg ce 11 Juillet 1768.
Zimmermann.

Je pars avec la joie dans le cceur.

203.
(SBern SBb. 28, 9fr. 167. — grenSborff <5. 177.)
L'accablement excessif dans le quel je me trouve

depuis mon arrivee ä Hannover ne m'a pas permis
jusqu'ici de vous ecrire comme mon devoir l'exigeoit:

Nous sommes parti de Brugg le 12 Juillet et
arrive ä Hannover le 29. La moitie de notre voyage
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AuneKKaussn un psu rsssrvs'. espsnàant par Iss
àemarckss qus vous avss sait, il ns àsvoit pss s'/
«ttsnàrs. Is souksits àu toncl cls mon suis qus csits
affairs ss rsussisss bisntot, js m'sn promets un
plsisir st une satisfaction inllnis.

^ Oisu ns plsiss clone qus js vous lasse, Aon-
sisur, ls trists compliment qus js vous lsrois su-
jourcl'Kui, si js ns clsvois vous rsvoir jsmsis.

As mere st ins lemurs sont s clsrui mortss cis

fatigue; msis js ms tlstts que le vo'vsZe Iss rsmsttrs
en ps» cls jours. Ls seront nos jours cle rspos.

Aitls tsnclrss «omplimsnts pour ls partis cls

votrs lamills qus vous quitteras st qus je quitte, st
mille st mille rsmsrcimsnts sneors cls Is part cls

nous tous pour A. «t A° llsllsr cls Wilàsnstsin.
Oisu vous oonssrve st vous amene, Aonsisur,

Is plus Ksursussmsnt cl» monàs àsns Is psvs qui
ssrs àssormsis notrs pstris.

Is prsssnts bisn mss respects s Asàams llallsr
et s notre bonne smie A"° LKsrlotte. Oieu vous
conserve st ms conserve surtout aussi votrs amitis
et votrs bisnvsillsnoe.

LruAK ce 11 luillst 1768.
Ammermsnn.

ls psrs «vsc ls juis àsns le coeur.

203.
(Bern Bd. 28, Nr. 167. — Frensdorfs S. 177.)
L'accablement excessif àsns le quel js ms trouve

clspuis mon arrivée à Hannover ne m'a pas permis
jusqu'ici àe vous écrire comme mon àsvoir t'sxigsoit:

Nous sommss parti às LruKK le 12 .luillst et
srrivs g llsnnover le 29. La moitié às notrs vovggs
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a ete tres heureuse, l'autre tres malheureuse. Ma

fille a ete dangereusement malade en chemin, ce qui
m'a obligö de m'arreter ä Darmstadl. Notre voiture
fut renversöe avec nous tous, et notre roue brisöe
sur les chemins affreux de la Hesse; notre voiture
nous devint encore inutile ä une lieue et demie de

Gottingue, tandis qu'il pleuvoit ä verse et que nous
etions ä l'entröe de la nuit, dans une vaste solitude
et avec des jambes enflees. Mais ce qu'il y avoit de

plus affreux, c'est le chemin ä une lieue de Bruggen,
lorsque nous venions d'Einbeck oü depuis onze heures
jusqu'ä onze heures et demie de la nuit nous passames

par un bourbier qui m'alloit jusqu'aux genoux et oü

nous aurions etö etouffö, si ma voiture eut etö
renversöe, comme eile auroit du ötre milie fois. Jamais
les routes de ces pays-ci ont etö si affreuses avant;
la guerre; aussi suis-je allö depuis Basle jusqu'ä
Marbourg et Holzdorf avec quatre chevaux, depuis
Holzdorf jusqu'ä Cassel avec six, et depuis Cassel

jusqu'ä Hannover il m'en a fallu ä toute force nuit
chevaux.

Je suis arrivö ä Gottinguen le 26, j'y suis restö
le 27 et j'en suis parti le 28. Ma mere et ma
femme s'y sont plu extremement, et elles auroient
souhaitö d'y demeurer. En effet Gottingue esl change
considerablement, embelli de tout cotö autant que
cela se peut, mais surtout plus agreable par une
facon de vivre plus aisöe, plus ouverte; l'air des

etudiants möme est changö de tout au tout; ils sont
mis tous ä la Francoise et ne portent point d'epöes.

De tout cote on m'a demandö, si vous ne veniös

pas ä Gottingue, de tout cotö j'ai repondu que cela
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s sts trss Ksureuss, l'autre très malkeureuse. As
tills s stë dsngsrsusemsut malade sn cksmin, os qui
m'a obligé cls m'srrstsr à lZarmstsàt. Notre voiture
tut renversés avse nous tous, et notrs rous brisée
sur Iss eksmins sttrsux ds ls Hssss; notrs volturo
nous clsvint encore inutils à uns lieue et àsmie cls

Lottingue, tandis qu'il plsuvoit à vsrss st qus nous
stions à l'entrés cis ls nuit, clans uns vssts sotitucks

et svee cles jsmbe» enlises. Asis ce qu'il v svoit cks

plus sllreux, e'est le ekemin s uns lieue às Brüggen,
lorsqus nous venions d'LinbseK ou àspuis on?e Keures

jusqu'à ons^e Keures et àeinie às ls nuit nous passâmes

psr un bourbier qui m'slloit jusqu'aux genoux st ou
nous aurions «ts sloutlè, si rus voiture sut sts ren-
versss, eonilns elle auroit àu strs mills lois, lamsis
lss routss às ess psvs-ei «nt stê si sitrsuses avar^
Is guerre; sussi suis-je allé àepuis Lasle jusqu'à
Asrbourg st Ilalxàork svse quatre ekevaux, àspuis
llolxàorl jusqu'à Lssssl svee six, et àepuis Lasset

jusqu'à Hannover il m'sn s fallu à loms tores Kuit
ekevsux.

le suis arrivé s lZottingusu Is 26, j'v suis resté
le 27 el j'sn suis parti le 28. As mere et ms
temme s'v sont plu extrêmement, et elles suroient
souksitè à'v àemsursr. Ln sllst Lottingus sst ekangê
eonsiàerablement, embelli às tout eots autant qus
eela se peut, msis surtout plus agréable psr une
lseon àe vivrs plus aisés, plus «uvsrte; l'sir àss

étudiants même est ekangè às tout au tout; ils sont
mis tous à la k'raneoiss st ne portent point d'epess.

Us tout cols on m'a demandé, si vous ns veniss

pas à Loltingus, ds tout coté j'ai répondu que cela
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etoit encore incertain. Je fus fache d'apprendre par
M. Putter que vous ne pouviös pas avoir en tout
cas la Sonbonfdjenfe. Arrivö ä Hannover je fus curieux
au supreme degrö de ce que S. E. de Munchhausen
me disoit de vous; mais comme cette conversation
ne venoit pas sur Ie tapis, je l'y ai amene moi-möme,
en demandant ä M. le Premier Ministre si Gottingue
aura bientot ie bonheur de vous revoir. M. le Premier
repondit qu'il le souhaitoit, mais qu'il n'en croyoit
rien, que vous avies paru resolu, mais qu'il avoit
encore lieu de douter de la fermetö de volre
resolution. A ceci je repondis que l'impossibilitö de

trouver un logement convenable ä Gottinguen pourroit

bien vous faire balancer, mais qu'au moins ä

mon depart vous avös etö fermemenl resolu d'accepter
la vocation aux conditions qui etoient connues ä S. E.,
que par consequent j'etois persuadö qu'on pouvoit
compter sur vous. — Je le souhaite de tout mon
coeur, repliqua M. le Premier M., mais en ajoutant:
je n'en crois rien.

Je vois M. le Premier Ministre tous les matins
puisqu'il est malade d'une toux violente

N'ayant point de logement fixe encore je suis
dans le plus grand embarras. Un million d'idöes
m'affligent et m'effrayent, mais par Ia grace de Dieu

ma femme et ma mere se soutiennent infiniment mieux

que moi. Mon voyage m'a coutö beaucoup au de lä
des 600 ecus qui m'ont etö accordö et on m'a
d'abord deduit de ma pension cent ecus pour la
caisse des invalides. Je ne prevois point que je
pourrai soutenir la fatigue de mon etat. En un mot
j'ai Ie desespoir dans le cceur sur le parti que j'ai
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etoit eneore incertain. Zs Ins IseKs d'spprsndrs pgr
N. ptttte?' que vous ne pouviss pss avoir en tout
eas I» Londonschenke. Arrive à Hannover se fus eurisux
su supreme dsgrs cls es qus 8. L. cls MuneKnsussn
me àisoit às vous; msis eomme eette conversation
ne vsnoit pss sur le tspis, se l'v si amsus mui-msms,
en àslnsnàant s N. Is prsmisr Ministre si (Zottingus
surs bientôt le donneur àe vous revoir. N. ls premier
reponàit qu'il Is soubsitoit, msis qu'il n'eu erovoit
risn, qus vous aviss psru résolu, msis qu'il svoit
eneore lieu às àouler àe la fermeté às votre reso-
lution. ^ eeei se répondis que l'impossibilité às
trouver un logement convenable s Lottinguen pour-
roit bien vous tsire bslsneer, msis qu'au moins a

mon depart, vous svss ete fermement résolu ck'accepter
Is vocation aux conditions qui stoient connues à 8. L.,
que par consequent j'etois porsusàe qu'on pcmvoit
compter sur vous. — Zs le souksite às tout mon
eosur, répliqua Kl. le premier A., mais en ajoutant:
se n'en crois risn.

Ze vols N. le premier Ministre tous Iss mstins
puisqu'il est mslsde d'une toux violents

N'svsnt point ds logement llxe encore se suis
àsns le plus grsnà embarras, vn million à'iàess
m'affligent et m'effravent, mais psr Is grace às Dieu

ms lemme et ms msrs se soutiennent inüniment mieux

que moi. Mon vovsgs m'a coûte beaucoup su de la

des 600 ecus qui m'ont et6 accords et «n m'a
d'abord déduit de ms psnsion cent ecus pour ls
caisse des invalides. Zs ne prévois point que ss

pourrai soutsnir Is latigus ds mon stat. Ln un mot
s'ai le desespoir dsns le eosur sur le parti que s'si



124

pris. Peutötre que'j'en penserai autrement dans la

suite; mais quoiqu'il en soit, je me croirai l'homme
le plus heureux, si sans perte je pouvois retourner
dans mon pays apres quelques annees; c'est ä dire
si en revenant ä Brugg j'aurois autant que j'ai eu
avant que je me suis preparö pour ce malheureux

voyage.
Je rous dis tout cela en confidence, mon gracieux

Patron; daignös accorder un accueil favorable ä mes
larmes. J'ai dejä fait mon Epitaphe, la voici: J'etois
bien et pour avoir voulu ötre mieux, je suis ici.

Hannover ce 8 Aout 1768.
Zimmermann.

Me voilä charge d'une commision singuliere.
M. Baidinger m'envoye cette enorme lettre en me

priant de vous la presenter si vous etiös, comme il
le suppose, ä Hannover, ou si vous etiös encore ä

Berne, de la faire partir avec la premiere poste. II
me paroit ridicule de vous envoyer de pareils paquets

par la poste, mais je suppose que c'est pour quelque
affaire d'importance.

Je suis instruit ä fond du genre de vie qu'a
mene M. Werlhof. Si j'avois jusqu'ä son genie eton-

nant, je prefererois pourtant la Situation d'un forcat
ä Alger ä la Situation de M. Werlhof. Vous savös ä

quoi tout cela l'a menö? 1) ä une mort prematuree.
2) Pas ä un denier de profit; car il n'a laisse ä ses

enfants que ce qu'il a gagne dans une lotterie.
204.

(Sern SBb. 28, 9fr. 186. — grenSborff <S. 180.)

Hannover ce 2 Sept. 1768.
J'ai recu hier, Monsieur et tres gracieux Patron,

¦de la main de Monsieur le Premier Ministre votre
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pri», psutstrs czus'j'sn psussrsi sutrsmsnt clans Is

suits; mais quoiqu'il sn soit, js ms croirai l'Kumms
Is plus Ksursux, si sans psrts js puuvois rstourusr
àans mon psvs après quelques années; e'sst à clire
si sn rsvsnsut a Lrugg j'aurois autant qus j'ai su
avant qus js me suis préparé pour es mstksursux
vovggs.

Ze vous àis tout esta sn eunliclsnes, mon grscisux
patron; clsignss seeoràsr un aeeusil tavoradls à mss
Zarmss. Z'ai àsjà lait mon LpitapKs, Is vuiei: Z'stvis
bien et pour svoir voulu être misux, js suis iei.

llsnnovsr es 8 ^out 1768.
Aimmsrmsnn.

As voilà cbsrgs à'uns eommision singulisrs.
KI. öa/Ämge?' m'snvovs estts enorn>s Isttrs sn ms
priant àe vous la presenter si vous stiês, eomms il
Is supposs, à Usunovsr, «u si vuus stiès sneors à

Lsrns, às la lsirs partir avse Is prsmisrs pusts. II
ms psroit riàiculs às vous envovsr às psrsils paqusts
psr Is posts, msis js suppose que e'est pour qusiqus
sffsirs à'importanes.

Zs suis instruit à tonà àu genre às vis qu's
mené Kl. VVsrIKol. 8i j'svois jusqu'à son gsnis stori-
nsnt, js prstererois pourtant la situation à'un torest
à ^Iger à Is situation àe Kl. WerlKol. Vous saves à

quoi tout eels l'a mené? 1) à uns mort prsmsturêe.
2) pss a un àsnier às protit; car il n'a Isisss à sss

entants que es qu'il s gagne àsns une lottsris,
204.

(Bern Bd. 23, Nr. 186. — Frensdorfs S. 180.)

llsnnovsr «s 2 8ept. 1768.
Z'si rscu Kisr, Klonsieur st très grscisux patron,

àe Is main às Klousisur le prsmisr Klinistrs votrs
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